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PJREFACE. 



Ii£s circonstances actuelles peuvent don** 
ner quelque prix à la traduction de cette 

brochure. 

£ile fut publiée , dans les premiers mois 
de 1801 , par Atromète de Marathon , im- 
primeur d'Alexandrie , sous le titre de 
ZâAmcrfjue froAefziqiiptov , c*est - à - dire , i 
la lettre , Fanfare guenièi'e* A cette ëpo* 
que , les Français occupaient encore TÉ- 
gypte ,et cette puissante diversion semblait 
ouvrir aux malheureux Grecs une chance 
favorable. Occupé d'autres intérêts , on ne 
les seconda point; on se seiTit pour soi- 
même de leur bonne volonté^ puis on les 
oublia. 

Le 'Zâhwtffim ^o^gfjnçifptw est écrit danii 
un grec moderne très relevé , très-» 
hellénisé f et quoiqu'on ait &it mieux de- 
puis (car ce bel idiome, qui se perfectionna 
et se fixe tous les jours davantage (1), 

1 . 
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% PnÉFACE. 

prend maintenant place & la tête des lan- 
gues de l'Europe ) , on ne peut refuser à la 
brochure d'Atromète le mérite d'une yëri- 
table éloquence. L'auteur s'y répète sou- 
vent ; mais c'est la nature qui parle ; c est 
rexpression forte et naïve de la vérité, 
telle qu'on sait si bien Tinculquer aux 
autres quand on en est pénétré soi-même. 
£b faut-il être Démos thène ou Çicéron pour 
attendrir, par la peinture des maux qu'on 
a vus , qu'on a sentis ! de maux pareils à 
ceux qui pèsent siur la Grèce I U n'est per- 
léonne , alors , qui ne dérobe, sans art, 
quelques sons de la harpe de Sion , ou de 
là lyre de Messène. 

Comme les mêmes circonstances font 
naître les mêmes idées , on ne s'étonnera 
pas que la belle prosopopée employée par 
Atromète , l'ait été ayant lui par un pape , 
pour intéresser FOccident aux infoi^unes 
de la ville sainte. Sous le calife Hhakim , le 
sang des chrétiens coulait dans toute Té- 
tendue de l'Egypte et de la Syrie ; leur 
courage à souflrir ne faisait qu'accix>ître la 

haine de leurs tyrans ; ou si des plaintes 

« 
* 
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Içur échappaient dans leur misère , s'Hb 
adressaient des prières au Ciel pour obte^ 
nir la fin de leurs maux , ces plaintes , ces 
prières ^ étaient regardées comme une ré<*' 
voile f et punies comme le plus coupable 
' des attentats. Sylvestre II ^ qui avak vu 
tant d'horreurs, excita l'Europe à s'armer 
pour y mettre un tenue» Dans seft exhorta- 
tions il faisait parler Jérusalem elle-même , 
qui déplorait ses malheurs , et conjurait 
les chrétien», ses en&ns^ de yenir briser 
ses Icrs.. Ainsi fut seme, dans des cœur» 
généreux , le germe d'indignation qui dç^ 
\ait bientôt enfanter les croisades. 
^ Qué fait TËurope aujourd'hui dans une 
cause toute semblable , dans une cause qui- 
la touche debiçn plus prés? Quel esprit 
de vertige &it délirer ses sages , et retient 
le bras de ses héros? Peuples de la chr^ 
tienté f vous avez trouvé tant de milliards 
ejt tant d'armées quand il s'agissait de sou- 
tenir lea intérêt!» de votre ambition ! Ceux 
de rhumanltë yous sont-ils moins cbers? 
et ne sauries-vous appliquer à la défense 
de vos frères y un centième de Tor et du 
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sang que vous prodiguiez pour vous en-- 
tregorger ? 

Est-ce le liber.ilisme qui vous fait peur? 
Mais la cause des( Grecs n'est point celle 
du libéralisme ; c*est la cause de la civili- 
sation. 

Peut-on se méprendre à des choses aussi 
distinctes ? Que Ton soit du côté gauche 
on du côtë àtoit , il suffit d'avoir une ame 
pour être du parti des Grecs. 
' Les crises de l'Espagne et de Naples 
n'ont que faire ici. On peut les approuver, 
les condamner, peu importe , la quiestioit 
n'est pas là. Chez ces peuples , il s'agit de 
choisir entre le plus ou le moins ; chez les 
Grecs , entre quelque chose ou rien. 

Rappelons en quatre mots les faits: 
L'empire des Romains, devenn depuis 
long-temps Tombre de lui-mtme, s'écroule 
au quinztôme siècle ; un Tartare établit le 
siège de sa tyrannie dans la ville de Cons- 
tantin. A la nouvelle de cette catastrophe 
ëpotrvan table , toute la chrétienté s'émeut ; 
un pas immense était fait ; la barbarie ve- 
nait de mettre le pied en Europe (i). Si les 
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discords des princes empêchent, à cette 
époque , un arm^ent efficace ^ bieiitôt la ^ 
célébrité qui^«s'litlacbe • aux ncànB ^e 'la 
GoMlette,^ de Malte, et de Lëpante , vient 
prouver qwUe iiwpèrtanee met toutrOcr-, 
cident aux avaqtage^ remportés, sur les in** 
fidèle»; et les projets r4e croisades, de 
Louis XIII , le plan d'expédition d'Égypte, 
conçu sous LouiS'XIVy les desseins d'Ëu^^ 
gène et de Sobiesky, montretit une intea-, 
tidn yague , mais copstioijte , de les^exp»!- 
ser. Les Turcs eux-otemes , e^mpéa en 
Europe , suivant la beUe expression de 
M%4e BûVkfJd ^ uefSe. tîeBMot jamaisqu'eii 

état de trêve avec ceux qu'ils appeilent des 
chiem de cktséiiism^i Indiffî& c^ns.^ sou- 
venir des lieux qu'ils habitent (3) , soldats 
saas. patrie (4j^9 ils restent suspendus dans 
l'attente eu de poursuivre un jour sous 
de meilleurs chels, les conquêtes de l'Jsla-» 
mîsme , ou de.repasser le«Bosphore à la 
pregûère attaque sécieu^e des peuples civi-* 
lisés(&). 

. Dans l'intervalle , la nation grecque , 

dsmeurëe /jpwdrat près de troiâ siècles , 

* 




conme abâlAiurdie de sa chute , se réveille 
par^degrés , et se rëveUle toute tfutre. Ce » 
xi-€5t plB8lepdU^e niinùtieux , efféminé , • 
vieilli , du Bas-Empire, de<]ui la {K>lit68se 
€adbaât}b.fMrfidw ;êtè(m Vergixétàégù> 
sait mat la. lâche tp* C'est un peuple neuf, 
aacomram;«tf ^u|Ae ignoriuitetsiitiple, 
qpi y retrempé par le malheur, a recouvré 
Ifti vigueur de^l»^ilie(6), voit son abaim- 
iMOtyaVn indigne, apprécie l'incroyable 
mëteir^rde bétisé et de £érocité qui carac* 
tMse ses oppreweurs <?) , et puise diitis k 
haine de la- tyrannie la souree de ses qou-* 
vtllfés: veitm. Un patriotisme par i^minies 
Plus occupé des misères de ses frères que 
des sienteed, «i*, nos joHM, un Grec 
vient à prospérer dans le commerce (qiie 
rinertie de Turcs, pk» lorta eûcore ffm- 
le«rèu^ité , abandoilne au pi?entiètf oé-* 
cupant )v s'il acquiert une c^taiae fortune, ' 
ce n'est pas à jouir isodâae&t fiifil Pen^ ' 
ploiera ; c'est^à soulager les maux de Tes* 
clavage , c'est à procurer à quelques-ian^ 
das malheureux descendans du peuple le 
plus ëckirë de la teifé y iostrtietioa'> 
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qui leur laisse au moins pour héntiqie , à" 
défaut de tout autre bien , [es souvenirs de 
leurs an cêtres , et . la morale de Jësus- 
.Christ(8j>. *• . 

. Justfu'à prëseut, personne n'avait mis 
en 4outci.qiie les Grées, n'ayut, dm» 
r<^inion;d^ leurs stupides tyraùs , aucun 
droit y ipAëtftiettt .texitts envm*^eiui: d.!auGii]i 
^WOir {9); que chez ces dèmiers, l'ha- 
bitiide/;4<Uj meiurtre ^ des vioieiices , des 
iapinppy;;|oiiSr rles genres de débauche , 
la véji^lite, Imeptie, l'insolence et la 
bassesse, p.*^tàtent pas 'des ihreft soffisatis • 
pour leur mériter, de la part de TEurope, 
1^ lardon d'4im* utorpatiDil armée ; qti^ 
tôt ou tard enfin , ses légions , chargées de 
venger tout ce qu'il y a de sacré^pannî les 
hottinies, pretidment le cliemin qui conduit 
à Bjzance (io}« U est vrai que des piû^ 
sauces chnitienites , après avoir soulevé la 
Grèce contre ses oppresseurs, et lui avoir 
pfoiÀis «a: appui énergique, cédéfrenl à 
d'autres considérations, et firent ia paix 
quand bo» leur sembla , sans rien stipulèf' 
pwMl Ibucs alliés , sans s'inquiéter de leur 
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promesse^abandopiiant cet infortuné pays 
aux longues faorreim d*UBe vengeance 
dont les détails font frémir (ii). Mais les 
calculs d'intérêt personnel qui détermi- 
nèrent cette défection ^ n'avaient jamais 
pris le caractère d'une sanction. donnée ft« 
la domination des AsiatiéjftieS-eW^Berbpe ; 
jamais ils nWaient eu d'autre cduieur que 
celle d'un déki , jamaison n'avait Imaginé 
que le3 ^Grecs ne dussent pas entreprendre 
seuls 9 s'fls s'eà trouvaient le coùra^ , la 
tâche difficile et glorieuse dans laquelle 
VégcSsOÈ» hésitaii à les seconder ^"f- 

Nous sommes aujourd'hui phis avancés 
que cela ; tout se perféctionnia ^ et ^nfiû 
n'est plus impossiîUe. 

Quand la coupe des iniquités; est cent 
fois comblée , le Grec , injustement dé*- - 
pouillii du fruit de ses.sueurs , blessé dans 
sa dign^ d'homale » offensé dans la . - 
deur de ce qu'il a de plus cher, outragé ' 
dans l'exercice de sat religion /accablé de 
ma^x sàns motifs , sans consolations* et 
sans terme ^ en appjeUe à Dieu , se lève^... 
elsans ^jutres armes que celles que k ha- ^ 
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Sard fournit toujours au brave , sans autre 
appui que son bon droit et la vue des 
tombeaux de ses ancêtres, marche fière- 
ment àcetnmpeaudebrutes;qu'ëpouvante 
le regard foudroyant d'un homme (12) : // 
a ioii. A la première annonce de l'orage , 
un nouvel Hërode fait massacrer , sans 
information et sans preuves y dans tous les 
pays bccnpris par^ sateIKtes, le&]irémier8 
citoyens , les gens les plus estimés de cha- 
que ville : il a raism* San» craindre le ssh 
crilëge , que toutes les* nations actuelles 
s'interdisent, même k Tëgard de ouhes 
diffërens , il fiiit détruire ou profiiner , en 
un jour, toutes les églises chrétiennes ; it 
fait bien* Toufours pour P exemple , et sans 
qu'il soit question de complicité , il fait 
périr par un supplice ignoble, il livre après 
leur mort, aux outrages de la populace, les 
ministres du sacerdoce de notre Dieu (1 3). 
Tranchons le mot, il fait pendre, à la porte 
du dernier temple des chrétiens, un pa- 
triarche en habits pontificaux ; Bien t 
très-bien ! à merueiUe \ Il ne pouvait mieux 
iiiire. La Crois e$i^ la ré^oke^ et dutcna 




doit adorer le bon plaisir de la JégiiimUi 
eniurèané 

. Hidei et odif, a dit JuvëaaL Quand 
llioiTeur dëpasde une certain^ né^e, 
quand les langues humaines n'ont plus de 
^rme pour Texprimer, un sourire amer 
en prend la place. L apologie du crime a 
son côté ridicule. 

Certes, on ne se doutait guère, je ne 
dis .pas chez les Grecs ^ je ne dis pas che» 
le reste des Européens ^ mais che^ les jar 
uissaireSy les aga^, les paohas, mais ai» 
Sérail mSmc , que le 'gnn^tUrc fiât legi^ 
4imq. On y savait qu'un sultan peut, à 
àon gré , faire voler des létes ou donnep 
des coups de bâton , violer les femmes , 
prâidr^ les bourses ^ etc. ; le tout parce 
qu'il est le plus fort , et à charge de se voir 
étranglé , au moyen d'un cordon rose ou 
bkn , le ]om otii il cessera de l'être : c'est 
ehose bien convenue. Quant à \sl légitimités 
eette idée , ^e crois ^ n'était jamais entrée 
dans une tête turque ; et parmi les milliers 
de litics prodigués aun despotes ottomans 
par leurs esclaves grands ou petits , le 
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PRÉFACE. 1 1 

seul dont l'adulation ne se fût pas encore 
avisée I c'était celui de prince légitime. 
Pendez-vous , eunuques , vîsirs , icoglausl 
vous n'aviez pas deviné celui-là. Mais, 
grftee «u cid ^ voiUi le grand«turc légitimé^ 
et il ne reste plus qu a lui faire signer la 
aaime-alliance . w nom de* PmdU^isibh 
Trinité. 

» 

Au reste , pourquoi s'étonner? La cause 

des Turcs est trop intimement liée à celle 
de la peste, pour que ce ne soit pas le cas; 
de se rappdier le proverbe : a La peste 

• 

même peut trouver des flatteurs. » * 
Parlons un peutérieusement. Si )*eus8e 
entendu quelqu'un d'inconnu chercher à 
justifier des atrocités en arguant de la lé^ 
gilimité du grand-turc , j'aui'ais pris ses 
paroles pour une impertinente ironie ; et 
plein de respect comme je le suis , poui^ 
la vraie légitimité , et pour les têtes au-^ 
gustes que protège ce sacré caractère , je 
n'aurais pas souffert que, devant moi y quif 
que ce soit l'avilît par une dérision de ce 
genre. J'aurais vu dans un pareil langage 

la manœuvra id'im ennemi de tpiis l^s 



trônes , d'un rëroiutionnaire , en an mot. 
Faut-il que je le rencontre sous la plume 
d'un royaliste? 

Et moi aussi je suis royaliste! Et moi 
aussi j ai palpité de joie au retour de la 
famille qui nous gouTeme ! £t moi aussi 
j ai souvent, de bon cœur, et par pure 
conviction, combattu les dangereuses théo- 
ries qui menacent l'ordre social. Heureu- 
sement on peut être royaliste sans désirer 
regorgement des Grecs, et quand des 
femmes et des vieillards fugitiis viennent 
chercher un asyle sur la frontière des 
royaumes chrétiens , sans donner aux mo- 
narques lé conseil deles renvoyer C^) sous le 
fer ou bâton de ces Turcs , nommés si bien 
par un illustre vicomte <i<ies tyrans que la 
» soif de Tor dévore , et qui versent sans 
» remords le sang innocent pour la satis^ 
» faire (**). » 

Je le répète y la cause des Grecs est autre 
que celle de la révolution. Qu'on attaque 

N ... 

O Voyez les journaux d'Allemagne. 

. O Gh&uaubxiant, lUnéraire, 3"" éditn t I, p. 63. : 
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ou défende la dernière , rien n'eippéche 

d'être d'accord sur la première. 

Les révolutions modernes présentent 
une classe de la nation luttant contre 
l'autre. Ici toute la nation est. d'accord 
contre les étrangers. 

La révolution ,* quelles que fussent d'ail- 
leurs ses excuses ^ soutenait le iait au pré* 
judice du. droit. Ici, l'on s'arme pour le 
droit , contre le &it. 

Dans les. guerres de la révolution , le 
mot religion était d'un côté, le mot libe/té 
de l'autre. Ici , ces deux noms sacrés sont 
féunisi ej: l'armée grecque a. pour guides 
les ombres des martyrs , comme Fombre 
de Léonidas. 

Dans la révolution, iljs'agissait de ren- 
verser telle ou telle des institutions de la 
patrie. Ici, tout est à construire, rien à 
renverser, puisquechezles Turcs il n'existe 
point de patrie O , et que l'acte du com- 
mandement dans la personne d'un bipède 
n'est pas une institution. 
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La révolution devait décider de la forme 
d'un gouvernement. Ici y la guerre décir- 
dera de 1 existence d'une nation entière ; 
c'est pour les Grecs le /o be ar not io be^ 
dans toute la force de Texpression. 

Pousser plus loin ce parallèle serait su- 
perflu. On n'eût pas même été forcé d'in- 
diquer ces yërità plus claires que le jour, 
si l'esprit de parti n'avait l'art de tout 
obscurcir. 

Maintenant , )e le demande : si Tëtat de 
la Grèce est tel qu'on le verra dans cette 
brochure ^ ( or personne , de quelque opi- 
nion , secte ou couleur que ce soit , per- 
sonne , depuis S68 ans que le Croissant 
nous insulte , ne l'a jamais contesté ; peut- 
être à présent y va-*t-on commencer à le 
faire) , si dis-je , l'état dtf la Grèce est tel , 
les peuples d'Occident, que les vieilles 
traditions byzantines désignaient pour ses 
libérateurs (^)^ les peuples civilisés enfin , 
ne feront-ils rien pour elle? Ib ont sans 
doute oublié qu'ils lui doivent tout. Ah ! 

O Michaudf fiZfl. des CroUmkê^ Inr. I, f . A 
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lien le$ KamainS étaient moins in- 
grats ! Les prières de Çieiren à Quintius , 
celles de Pline à Maximus , sont parvenues 
à la postérité. Ccmine ces grands hommes 
ffa(t de Tintérêt de la Grèce leur intérêt 
particulier! Comme ils supplient les go»- 
veme^s d'Achaie d'être Justes et pater- 
nels , de se rappeler quel peuple ils admi- 
nistrent,, quels souvenirs parlent pour ce 
peuple ! O wtneux cmtears, venez ici me 
remplacer. ... Et toi , modèle le plus Voiski 
de la perfection sur la terre , noble victime 
de tes vertus et de ta soumission au pouvdrlr 
légitime, Germanicus ,ô mon prince \ que 
se peux-ta ucvivrc pour occuper na des 
trônes de l'Europe î Tu ne serais point in- 
sensible à k cause aacrëe que )e {^aide , 
toi qui , près d'entier dans Athènes , 
de respect pour soool ancienne gloire , te 
dépouillas des marques de ta fuiisance 
]>érëd,itaâiFe , et ne conservas devant tes pas 
qu'un licteur (*). Voilà comme seatMM les 
^andes ame^ i Qu un seul des rois ehré- 
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tiem BourriMe une étincelle àn téVL saerë 
qui t animait alors ; un seul, et la patrie 
des arts va renaître. 

Mais le moment est décisif. La Grèce 
oflBre aujourd'hui le speètade du -gim 
grand eflbi t qu'elle ait tenté depuis Philo- 
pémen. Si elle succombe^ c'en est fini pour 
jamais. * 

' Pour jamais !••• Oh que ce mot tmible 
eâf enflammé k vertueux courroux de nM 

aïeux! qu'il eut amenë de preux sous les 
énspBmx dek Croix ! GiNWSierSyniais gé^ 
néreux^ les Français du douzième siècle 
s'auraient pas laissé tant de crimes im- 
punis ; tant d'infortunés ne leur auraient 
pas en vain tendu les bras. Ils auraient 
tiré leur bonne épée: Dieu le i^ùil au^ 
raient-ib dit...£t bientôt le christianisme, 
k civUisatioe > les lettres , les sciences et 
les arts , auraient pu compter un domaine 
de plus. Mais s*il£iut que leurs descendans 
les vantent sans les imiter, alors , du vieil- 
lard à reniant , du soldat au laboureur^ 
du temple à la chaumière , le fer et le feu 
de Textermination ne laiasecoiit phia ves« 
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tige d'une nation mille et.miJIe{oiis célèbre, 
qi^ii commençait à renaître ; et rhktoîro 
dira qu'elle a péri pour substituer le Christ 
à Mahomet^ et pour chasser du sol natal 
lç§ horde$ du Ca^c^se* • ' 

A p*ié^t le.Çptpnreau e^t jeté ; le glaive 
n'y rentrera plus. On a beau déplacer la 
question par des.sophismes et des.pbrasesjt 
la voici dans sa pvficision rigoureiise : 

V^putHm^ j^oii' U monde cipilkd &'aug^ 
merUer iun peuple chrétien $ d' un peiq^ 
de q^ui nous Uinpns tout ce que nous sommes; 
d'uo peuple, nmwjflé^ fit^dmttU u'eaê ^iem 
qu'on ne puisse attendre y d' un peuple pos^ 
ses$mrd'^na^iMa^fncQi:eric^MlafUe, 
' harmQnieusexe$Jlexible, etd'uttefiiiiraiure, 
qui promet de élever ^ dans peu d'années.,^ 
à lu 'hauteur des plus belles làtéi*afures mo- 
deme&s d\un peuple qui remplacera les 
Bojiar^ ,en Europe ; d'un peuple , enfin 
qui , guipant les,, belles paroles d^ Ypsilanti , 
aurmi assez bien mérité de l'huisaanit^qUiiand 
il ne ferait que chasser la peste de cette 
partie du monde ? 

Ou bien peut-on gue cette nation ^ sur lor 
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quelle le cimeterre fait mainr'Baise, suc-^ 
eùmhëfmqi^M demier'în^idtt $ pt^Uné 
PMé plus rien des Grecs dans la Grèce ; 
qu'apec eux périsse leur langue ei P espoir 
de leur nouvelle gloire ; ét qu'un» poignéê 
d'exilés f dispersés comme les Guèbres ou 
les Jnijk y thez toits les peupteê de* la iène , 
reste- seule, aux^ yeux de la postérité \ 
comme un monummt ék cèité cataetrophè 
épouvantable , et de l'inconcevable sommeil 
é$ cent èinpionte mRHions hommes ? 

Les- conseillerB iSés monarques ne sau- 
raient balancer à demander des secourt 
pour la Gréée. 

• Je me trompe , ils le peuvent ; mais 

ftkmilrfiitiKiii'fla cessent dé feiitidre Thu- 

manitë, la pitié, puisqu'ils auront aban- 
demié km» frères ; 

Il feut qu'ils cessent de parler ihorale et 
vertu ^ puisqu'il? atiront voulu perpétuer 
lé triomphe de tous les crimes joint$ 4 
tous les vices ; * 

U'faift qu^s cessent de mettre eu avant 
leur ^moui^ pour l'Evangile , puisqu'ils 
lui avirent préféré le Coran ; 
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Il iaut qur'ib cesseiit, surtout , de nous . 
jrappeler. Ic»'.aiwien9 temps , dont ils au- 
roat abjuiréie&jnaximes,^ et de nous pro-* 
po0» l'exemple de nos pères y dout âsi m^^^ 
rpnt ëlë si loin d imiter; le; diévouemeat 
chevaleresque. \ - • ^ • - -c. » 

O rois, .rois de la terre!!! Voi!i6'',vôti5 
êtes plaints «vee si ^usÊ^xsnsfm système ' 
qui sapait srmigKmeiit*1ioiiaIesrtvânes*tBt«' 
yQye&^ous .do]2C pas à quelles déplorablesm 
coBS^quenees ^peut imi9«iitpahieryJt Mi«' 
tpur, le système d'ctouffer indistinctement 
tputesjçs libertés?*... VaÂn&.^oKts^* Mes* 
cris ne , parviendront pas jusqu'à vous. ) 
Sans doate l'atmospl^èrequi vousentouire' 
vous empêchera dB les entendre^ - . - . . / s 
Infortunés, descendans dés Hellènes ^1 
oui , je le wis , tous ne tFOuyem d*srp|iiH4 
qu'en i^ous seuls. Nul seçourS' ne vous, sera . 
donnë : trop hettsenx «leore si oe m sènt. 
pas vos bourreaux qui en obtiennent! 
Loin de vous fournir des soldats ou de 
Tor, TEurope et la chrétienté n'accorde- 
ront pas même à des Européens 9 à des 
chrétiens^ le fer qu'ils dema^denti^tdont . 



leur bras intrépide est dépourvu (*). Ai! 
les armes ne vxni^ manqueraieiit Jifts^ s'il 
était yrai de dire , héla» ! ffvec mi poëte 
oriental, « qu'il n est point de meilleure , 
» épee quelebim dyoit/nid€seoDtt#9plttS 
» assure que la vérité (**). » ' 
• Pui6M du moiiislà gloire des héros grecs 
des vieux âges y vos maîtres et les nôtres, 
couronner votre chute lUnsfre, et vous 
ildoacir des maux que vous avez accrus en 
voulant suivre leur nohle< exemple I Puisse, 
dans eetie "cause , plus juste que celle de 
£rutus et des derniers Romains, la foi 
disne religbi^ toute 'divine vous consoler 
au bord de la tombe , et vous dire que la 
pertu n'est pas -un iMm nom. Ou plutôt (si 
le Ciel voulait faire ffour vous un miracle) 
puisae lenthousiasme de cette religion cé- 
leste, de cette religion qui a rrievé ladi* 
gnité du nom d homme et fait disparaîlare 
l'esdavageen Europe, sanctifiant dans vos 



C ) ^ "^JK' ^ proclamation des memlires du cotaseil 
Spartiato-I^Iessénien* 
O I>lttrM. roi. orient. ADL. * 
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eœurs Tenlhousiasme de la liberté , et cen- 
tuplant V05 forces par une constance k 
toute épreuve y être pour yous le talisman 
de la lance de Raymond d'^gU^s ; et les 
prélats citoyens qui marchent au péril avec 
leur infortuné troupeau, ne pas mourir 
sans ayoir vu fuir, devant les bannières de 
la Croix et duPliéuix, les bandes forcenées 
des infidèles; comme aux. plaines d'An^ 
tioche, quand le guerrier-pontife Âdhémar 
faisait passer dans lame de nos vieux 
Français ce frémissement précurseur de 
la victoire , en entonnant , à la tête d'une 
armée affaiblie , qui ne trouvait {dus de 
salut que dans son courage, Tantique chant 
de David: «cQue le Seigneur se lève^ et 
» que ses ennemis soient dissipés i » 

G. D/ 
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APPEL AUX GRECS. 



3Pr£R£s, amis et compatriotes, desceodans 
des Hellènes y nobkachampioos de la liberUS 
deledrrace! tous Iras, Grecs répandus en 
Ëgjpte, ou demeurés sur le sol natal, ou dis* 
perséa çà et là y attendant le moment propice 
de notre commnne ddiTranoe ^ fenctionnairea 
ou soldats , de toute classe et de tout rang , 
salut i Totre bonheur est celui de tons les 
Grecs; Totre force est Pespérance et Tappui 
de la Grèce (14) • 

Tout ce que TOUS allez lire dans cette jcir^ 
cidaife, ne le prenez point, amis et frères, 
pour mes idées particulières, mais pour les 
plaintes et les gëmisseinens de ia Grèce, dont 
TOUS Toyez ici Timage. Car je nVcris rien de 
plus que ne tous dirait notre mère, la mal-* 
heureuse Grèce, si elle prenait une Toût et 
un langage. vReprësentezpTous aToîr tti effet 
sous les yeux cette patrie à jamais fameuse 
èhea toutes les nations, la Grèce antique , qui^ 
âous les vétemens déchirés du deuil,les mem-* 
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bres meurtris par de barbares tyrans, les che- 
yeux ^pars , la chaussure en désordre , pres- 
que nue enfin, et pleurant rabaissement où Fa 
plongée la fe'rocitë des Turcs , accourt vers 
ses eufans , nous montre sa robe en lambeaux , 
nous fait compter ses blessures , nous baigne 
du sang qui en de'coule , nous inonde de ses 
larmes, pf ^sse dans ses bras chacun de nous y 
ets^efforce en ces mots d'obtenir ce qu^eUe 
implore , la vengeance : 

<c Mes exifans chéris» vous tous qui portez 
le nom de Grecs*, dans aumn temps » dans 
auciln lieu du monde, on ne vit une mère plus 
heureuse, plus illustre que ia vôtre. Mes pre- 
miers enfansy' tos ancêtres, étaient les phis 
braves et les plus éclairés des hommes. C*est 
chez eux que prit naissance le nom si doux de 
liberté^ c'est à leurs oreilles qu'il' retentit , 
c'est leur bouche qui le prononça. Les pre- 
miers y ils inventèrent ou perfectionnèrent les 
arts et les sciences, comme l'attestent, jus^ 
qu'à nos jours, et les livres qu'ils ont écrits, 
et les ouvrages de leurs mains , modèles admi- 
rables d'architectare et de statuaire. De mon 
sein naquirent des poètes , des orateurs , des 
philosophes , des artistes , des hoÉMnea diilii^ 
i;uéB es tout genre , si gcand*,^ai étnnnaas» 
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tfae tout ce ^qû'on rapporte d'eux passerait 
iocontestablement pour des fables, si Von n'en 
avait encore la preuve dans les débris de lëûrs 
cbefs-d^eeQVre. Malgré leur petit nombre, vos 
aïeux créèrent des lois , établirent des gou- 
vememens , ét* défendirent , avec une valetor 
incroyable, leur liberté, contre de grands et 
•puissans rois, contre des nations plus nom- 
breuses que les grains de sable de la mer. Les 
soldats de leurs petites armées, remplis du 
saint enthousiasme de la liberté, résistèreat 
aux armëes prodigieuses de la Perse, la plus 
vaste, la plus puissante, la plus redoutable 
monarchie qu'il y eût alors sur le globe. Ën 
*peji' de temps , ife mirent en fuite les Bar- 
bares sur terre et sur mer, et réduisirent leur 
orgueilleux souverain à se jeter dans une faible 
barque', â fuir avec ignominie, dans la crainte 
de tomber vivant entre les mains de vos an- 
cêtres ^ de ces hommes qu^il avait assez mé- 
connus poitr croire que sa présence les anéan- 
tirait sans combat , comme le lion dévore 
l'agneau faible et timide (iS)." 

«Mdiiarliéhsî ômeé enfàiis, vt>8 pères élaieni 
hommes^ ils étaient hommes , et ils faillirent. 
Me songeant pas 'que les'étonnans et presque 
inisoacevables* exploits' qu'ils avaieU opérés , 
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étmmt le Hsnltat de ronion detoos letOveoSy 

ils comoieocèrent à se jalonser, â se porter 
r^ciproquemeot envie^ à fondre les uns sur les 
aiitresy à eemer dans chaque cité, dans chaque 
provioce, les germes d'une haine réciproque. 
Qa^arrÎTa-Uil de là ? O mes enfanti met en* 
fans y laissm-moi essayer mes larmes ; que je 
TOUS montre les fruits amers de tos dissen- 
sions. 

» La discorde rëirMt peu à peu la grande 

ame des Hellènes , rendit les sages insensés , 
chassa des césars Tamonr de k patrie^, pour 
mettre à la place la soif des yoiupWs et des 
'richesses , dissipa Tenthousiasme de la liberté, 
pour y substituer la peittesse , la flatterie^ fe 
mensonge , Part de tromper et ses pitoyables 
suites. Avec des sentimcns si dëpray^ , si fu- 
nestes , comment tos aienx auraient-ils pu 
demeurer libres? La liberté , mes eofims, n^ha- 
bite qu^où régnent les bonnes mœur^ et la 
Teitu». Anssi, pour premier esdaT^(e, ce 
peuple si admirable, ces Hellènes si renommés, 
se soumirent aux successeurs d^AIexandre* 
Leur sort toutefois ayait quelque douceur: 
les héritiers d'Alexandre étaient aussi des 
Crées... . Plus tard, ils tombèrent sous le joug 
des Romaias, joug plus dur que le premier*' 
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«■b ptt etuspr^ abflolameiit iéphitMtym 

les Romains iPalor? étaient une nation grande, 
et, aa lieu d'appesantir sàr las Urecs le far* 
draitcle la aevyilude, ilft^les honorfliénU oommé 
plus sa vans qii'eux , ils en faisaient leurs' maîr 
ires y et, leur empruntant le» arts et les 
«efencef , ila* cberohaient » 0e faire noauner le 
premier peuple du monde apr«^s mon peuple. 

9 A k fin , les Bomains aussi tombèrent en 
d^éoadeèoe ; lew cbele fiit moins pardoniudile 
que celle des Grecs, puisqu'^ils auraient dû 
être moins imprudens, ayant sous tes yt'ux 
00 tdlesettiple. Us se divisèréât; stfùsrtffl^ 
chir aux efTeis que la division ayait produits 
obcs.les QiiléQes^ et, perdant le droit de se 
goitvemer enx-ménes , ils deTÎsrent «6m» 
pagnom d'esclavage des Grecs, et Soumis, 
comme eus, à la volonté despotique de» Cé^ 
•ârs. Cette nouvelle domination « pltM pénible 
encore pour les Grecs , laissait pourtant une 
consolation j car lea lumières n'étaient point 
«keîntea dans leur pî«ys , et 'd'iâleulrs «le eeiv 
iaine pudeur oblig< ait encore leurs mattresà 
mîtig«:r Texercice du pouvoir. Mais les sa»* 
Ternins àê Aomt finîrékit par së multiplier 
sans, mesure, non plus cboiAis par la volonté 
4«s ekDjrene^. ni mAmn investis de k pnit^. 
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sauce, par^droit d^ëritage, de pére en ûUf 
mais proclamés par les révoltes tumultueuses 
des troupes. Qoand ils eurent traBsporté.à 
Bysance le sîége de Pempire , ils prétendirent 
vous donner, mes enfans , àrYOuSy jGrrecs , des- 
oendans des Tieux Péiages, le'Bom.de Ko- 
mains, qui ne leur convenait plus à «ax- 
mêmes , depuis que les armées avaient si sou- 
vent élevé, sur le tr5ne impérial , des Thraces, 
des Bulgares, des Ulyriens, des Arméniens, 
des Tril^attes, et d^autres chefs d^origine bar* 
bare : ftarmces dont le despotisme fut si avilis- 
sant , qu'il fit disparaître ce qui restait de lu- 
mières en Grèce , et que les malheureux Hel- 
lènei, perdant jasquW nom de Grées, ne 
gardèrent que celui de Romains. 
« » Eh bien, après tant de maux, un foog si 
aoodl>laot ooDMTvait dn moinscda de snpiMM^* 
table, que les victimes qu'il opprimait avaient 
liberté de pleurer leurs infortunes , qu^il leur 
Aait permis d'approcher de leurs tyrans, et 
d'implorer justice de tout ce que leur faisaient 
•onfinr les satellites du pouvoir. Bien des- 
potes, sans doote, étaient les eonvenime 
d'alors j mais enfin , observant le même culte, ' 
parlant la même langue que les Grecs, ils 
loignaient encore mae sorte 4e «onsm|ice,iii^ 
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sorte de crainte de Dieu ^ et si leur cœur ren- . 
femiait les plus noirs posons, lemiel dislii^ 
lait quelquefois deléntslèm*. Rappelle dmito 
presque m joug tolërablc , celui des empe- 
reurs byzantins, eomparé â IVtat é'abanse^ 
ment et de misère où soift plongës siujourâ^} 
les Grecs : état qn^I ne me reste plus ni voix; 
ni courage pour déerirel 

V Hëlas, hâasi mes enfans chëris ! eé sceptre 
de fer fut à son tour brisé , et les Romains se . 
Tirent précipitas do trène de Byzanee. Mais 
qui les en précipita? Des tyrans incompara- 
blement plus durs et plus barbares^ et les 
malheureux Grecs ^ au lien âVprouver quel- 
que soulagement^ baissèrent tristement la t^te 
sous un serrage asspz pesant pour leur faire 
regretter celui des Romains. Un peuple trois 
fois- barbare, un peuple brigand, un peuple 
diffèrent de langage et de religion , le peuple 
turc.en un mot» est tombé, mes enfatas, scnr 
Totre mère inftihunëe , comme le plus violent 
tourbillon de la tempête , et a détruit les- 
fribles et derniers restes de lumières cfue n^a* 
Tait pu entièrement éteindre la tyrannie des 
empereurs de Constanlinople. Dispersés par 
ce peuple» le petit nombre de vos frères qui 
conservaient plus de connaissances que te 




autm-i s'enfuireiit de toutesp^irta, emportant 
kTse eiiK'ies dëbiis du savoir natiooaU Oui, 
la race inhumaine des Turcs a fondu sur moi 
lelle i|u'imloup sauvagf»^ et xçyezi mes en- 
ifiuisv de quelle dq>loi:ai>le manitre elle a dé- 
chiré, arraché, mes vêtemens si brillansi 
tsomme.elle a meurtri, eusang^té mes cbaira 
dâioates ! Voyes oomme elle a dassécbê mes 
mamelles, où il ne reste pas une goutte de 
lait dont.jepuiaae vou^jiiQiirrir} Voyescomme 
épmêée par dos sanglots ooiituiuds> par m^f 
' pleurs de tous les jours , mon gosier même ne 
peut plus Toua faune /entendre ^u^arec effort 
une voix consolairice ( 1 6) , . 

» Je TOUS le demande maintenant, mes en- 
^os y c'ast votre «dère », to tre^pauyre mére quii 
voua interroge : laisserez-^ous tant de maus^ 
sans, vengeance? Supporterez-Tous plus long-^ 
temps mes sanglots, mes larmes, mes blés» 
sures? eène craindres^vpus pas que. la tyrani 
ni^ ne m^arrache enfin Texist^ce? Jusqu^au- 
j|oiirdliui,,A, mes £ls! je. ne tous ai point 
fatigués de mes. douleurs: on ne vous laissait 
aucun moyeu de vengea: votre mére ^. mais ^ 
présent Theure a sonnd, et ^ous attendries^ 
ao-yain une occasion plus fiiYorable» Qu'uncf 
liatiçn grande 2 géaéreiMe, iliu^ca, éclairée | 



Digjtized by 



éomtUrmomnmj^ la terre» 1» ^t^fnevM^ 
Mlk» des FfMicais , attire vos regarÂ. Heu* 
reux rivaux 4e la vaillance et du savoir de vos 
«ncélrea, afrieqiielearaair>ffiéeay compoeéfa 
ie iiëros , comme Pëtaient celles; de Maralbeiiy 
des Thermop^es et de Salamine , ont fait voir 
è V^MtfOjfè ee que peut le zièle de*lft liberlév 
dirigé par les laoHéres de la scienice, ils ont 
envahi Vempire da t^ran de la Grèce^et retire 
yÉnyptm. de ses mams seagumaires, sont 
desceDdttSfsar cette ^emrelbrtciBëe, dent ms^ 
pères, au siècle des Ptolémëes, avancèrent la 
WfiUsaftiMy et qtie learMnswtoaas uvaient 
vendue à la bapbln4e^ ils y sont desceiidut^ 
Aon comme des Turcs^ non. comme le loudro 
destruéteuc^ mois oomme la rœée du eiel y 
rapportant énx Égyptiens les lumières et la 
liberté. L^Égjpte , enrichie de leurs dons 
ioettimalilee,' ràndiMi anus doiite*Teiigermes 
éfienses^ mais il ne tient qu^à vous, mes en- 
iuEisvde hâter icetie grande justice^ il ne tient 
spi^à* >oai* dfe guërir "plasv proosptement les 
coups qui me sont portés, et de me dépouiller 
iaoe retard , des haillons de la miaére^ poue 
me veTétir ée liia g^ir» primitttre« Partez^ 
mes enfans ; dites : nios oreilles sont-elles 
éamê de met aoopirs, de mes géasisaemens^ 
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TOfL-yemc Mmi-^ils touchés de ]a Toe Ab W9 
plaies, àe mon sang, répandu parla fifrocité 
turque? ou s'il ne reste plus dans tos cœurs 
la moiaére ëtinceUe d'aflTeeltoii pour Totre* 
mère infortunée? » 

Voilà ce que nous dit, toute ëplor^e , notre 
Mflim«ne pallie» la malfaevrense Grèce. Et 
BOUS, que lui répondre? Faut-il fermer nos 
yeux à ses maux , nos oreilles à ses plaintes ? 
Par pttîtf) qnUn'en «oit pas airni, <^er8 com-» 
patrmlea! Gekii qui parmi nous ponrraît-airoir 
aussi peu d*aroe, ne serait pas un vrai iils^es 
anoiaiia Ueyésea , iine mériterait pas le nom 
de Grec; ce serait mi Molie et parfiiit ea- 
daTe (17) y bien digne d^obéir à la verge, eb 
de courber Je dos soi^s le bâton des Turcs^ 
comme une bête de somme. Oh! pour Dieu, 
nobles Hellènes I ne laissçns pas s'enfuir ce 
moment firrovable, si noua ne vouloas éter* 
n cl) cm en t servir ! Qui de nous n'a pas éprouvé 
rinbumanilé stupide, Finsensibilîté (i 8) de Ja 
race parmae des Ottomans? Sortis de 1» 
Scjthic, ils sont accourus dans Ja Grèce 
comme des voleurs et des bandits , et nous 
ont ravi notre ancien échf . lls noas traitent 
comme des bêtes brutes , nous chargent de 
fardeaux inaoppcMrtableSy dévorent efîronté<« 
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mmï t« jtm àe nos • traTftut et de nos 
8ueurs(i9).Nous paissons quelques troupeaux^ 
et Awiennent enlèver les aninaux que nous 
urons nonrris ] nous semons , et moisson-» 
nent ; nous cultivons des fruits , et ijs les re- 
cueillent , sans même nous en laisser ce qu'ail 
faut pour apaiser notre' faim ^ nous prëjia- 
rons une douce boisson, et ils nous en privent, 
aans nous laisser de quoi ëtancber notre soif* . 
lis nous offensent dans notre honneur , nous 
troublent dans rexercice de notr%culte. Mos 
temples sa4»'ës, ils les changent en mosquëesi* 
et non contens de nous Ater les UKrfens d^n-^ 
tretenir des écoles pour Téducation, pour Vins^ 

. tmctto^^de nos ettfansy ils les ar^eheni des- 
hras paternels pour les âeverdans le-culted» 
IVlahomet, ou pour leur faire subir des trai- 
- . temens*..* (O mes compatriotes , ma boneho' 

.csera-t^le exprimer ce dernier degré de 
honte des Grecs ? ) ou pour les faire servir â- 
leurs phùm*» •Ia8cî65 à leuie infÉmes^ lewsk 
illicites Toinptës. Juges, leur iniquité est 
connue 3 le plus souvent même, ils nous ôtent 
. la Tie sans pitié et sans forme de procès (fto).: 
Par eux , les misérables Grecs ont vu tomber 
sur leurs têtes tous ces fléaux efl'rojables dont 
le Seigneur menaçait entref oi» les Jknfc% Gom^ 
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potes, amis et frères, avec b mine achtalle 

4e la Grèce , ces paroles que Dieu fit entendre. 
par la bouobe ^ Moïse (^) : 

«rEt tvb fléchiras devant les ennmmtnwyiê 
» contre. toi par le Seigneur^ rëduit que tu 
n seras à la soif , à la nudil^, à la discrtte d« 
» toutes choses. 

» Et le Seigneur imposera sur ton col un- 
» joug de fer« jfnqi>^aa joor de ta perdition. 

» Le Seigneur dëchatnera un peuple yewBk 
» àes. extrémités de la terre , qui fondra sur 
% toi comme Pàigle; peuple dont ttt n'ettleB^ 
ir dfas point le langage • 
• » Peuple au front impudent , qui n^hono* 
» rera point la iaae du râittard, et ne pré<idni 
M- pômt fiitfiif do jeune hommff | 

» Qui de'vorera les agneaux de tes brebis et 
n les produits de tonchamp^ qui ne te laisserai 
9 ni bFed, ni vin-, ni huile, ni troupeaux d'aa«» 
» cune sorte, jusqu^à ce quli ait ach< Të de te 
là ééiruîre, de t^écraaer, dans- Fasgrlo même d^ 
7i tes' cité», li ' 

' GrÀce à Tinyasion des Tares , notre com>^> 
^une piÉrie^ k patrie des artt et des aeieniaBs^ 
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la patrie des sages et dtes héros, est devéniie le 
sëjour de Tignoraoce et de la barbarie (ai) , 
l'habitacle des Toleurs, ou d'une bande de 
Mgaoïli pires <fQe des yalean...de l^eogeanoe 
déhontee des Osmanlis (22). Grâce a leur ty- 
taimie» nens sdrames robjei du mépris et des 
Mtrages «defl Européens (t»3) , qui pourtant , 
sans les lumières de la Grèce, dormiraient 
encore dans les ténèbres de leur barbarie pre^ 
ndére. VfM combien de maiis/Toilâ quelle 
sorte de maux, amis et frères, nous a fait 
sotrfTttr k raoe inhumaine des Musuhnans. 

Mais ce n^ëst rien etHHyre auprès des dangers 
que nous courons. Les Turcs n ignorent points 
aujourd'hui, «pie nous sentons plus TÎTement 
•que parle ^ssé, le poids de leqfèlespotîsrae. 
Ils savent à merYeille que nous les haïssons 
{dus que la mort. L'expérience a dû leur apr^ 
prendre qué leurs enneims sont nos amis y et 
leurs amis , nos ennemis. Ouvrez les yeux , 6 1 
Crrecs, et Toye9& dans quel imminent péril se 
troure notre nation infortunée I Le temps 
n'est pas loin où quelque sultan sanguinaire , 
voulant s'i^randiir de toute 'inquiétude , oiu 
donnera , ^conlme un antre Hérode, le raas-^ 
sacre universel des Grecs (^4) • troupeau 
^ tapo, «e. peuple sans enlvatUesy est* dèa 



Digitized by Google 



9S - AffEL^ • 

longrtemps' iastouit à se nourrir de sadg, i «è 
complaire (qS) dans le sang. Du sang , toujours 
du sang, c''est ce qu^il faut pour éteindre la 
soif de ces ûU d'Agar (a6), plu» acharnés que 
les Mtes féroces. 

Oh par pitic! ob pour Dieu, nobles Grecsi 
ne laâssons pa^ ëcliapper de nos mains* Tocca^ 
slon que nous offre la prisé de rÉgypte.| Vous 
qui vous trouvez en £gypte même, imitez les 
faits de bravoure des Français qui ne sont 
parvenus au comble de la gloire , qu'en imi- 
tant vos aïeux. Que les plus jeunes d^eiitre 
TOUS apprennent 9 des iastnicteors firançais, 
la tactique , c^est -à-dire ; la sciencê de la 
guerre ^ science qui multiplie Teii'et de la force 
pkysique , augmente Taudace et la vigueur de 
Famé ; science » en un mot, la plufe nécessaire 
de toutes pour qui veut vivre libre. Ordre, 
ensemble, unanimité , zèle ardent pour la dé- 
livrance commune y atnitié chaude et sincère 
pour les Français , bonne intelligence avec les 
bahitans de.rÉgypte., que depuis leur soumis* 
sion aux lois , et lés nouveaux sentimens 
qu^ils ont pris en place de la férocité' musul-' 
• mane ,'âl ne serait plus.équitablede considérer 
comme des Turcs : ce concours de choses est 
méoessaire pour utiliser vos eâorts, ppur fais^ 
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descendre. da ciel sur yùb driipettUY^, les bé- 

i^ëdictions du Dieu des armces ; pour que ce 
Dieu fasse de vous des héros inviocibles , 
comme le furent vos ancêtres « tant qu'iia 
eurent pour guides de bonnes lois, et pour 
défense , de bonnes moeurs. 

Quant à tous y qui restez dispersés dans la 
Grèce, accourez en partie ici, accroître 
promptement le nombre de vos frères. Obéis- 
sez, dWectîon, aux. Français ; fournissez à 
leurs besoins j secondez de vos navires, de vos * 
braS| de vos coeurs, et, s'il le faut, de votre 
vie, ces amis de la nation grecque, ji^squ^â 
la reddition entière de TÉgypte, dontrafiran- 
chissemen); amènera celui de notre pays, 
L'Égy pte est une seconde Gvéoe ^ c'est là qv^àu 
déclin de la splendeur d'Athènes se réfugiè- 
rei\^ les sciences ^ c^cst là que nos compatriotes 
les remirent en honneur, fomuint des acade* 
mies, rassemblant ces admirables bibliothè- 
ques, brûlées depuis par les ennemis du nom 
grec, parles co-rëligionnaîres de nos tjrrans 
actuels. Que les lumières se raniment en 
te, et qu^elles en partent pour aller ré** 
yeiUer la Grèce! 

Le reste d'entre vous demeurera en armes 
dans ses fojrers, prêt à se joindre aux Fr^n* 
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çais, nos 

soldats du puissant empereur de Russie. Épi- 
rotes, TOUS fûtes braves autrefois^ Toas l'êtes 
encore, et votVe résistaïkce aux wnatiovfs *^tes 
pachas a prouve' que vous conserviez If cou- 
rage héréditaire. Tàeisaliéiis èi Macédoniens, 
m»uTenez-TdQ9 ifue pères ^aincn Da- 
rius, monarque bien autrement redoutable 
^ae le desitole efféminéqui règne aujounThni. 
Pe«f les du Pëlofpônése , n^ouMiez pà«( te» 
trophées quVlevèrent vos ancêtres , de la dé- 
pouille des Barbares j et vous surtout ) Mai- 
notes, songez que tons êtes l'e ^ang'des Spàr* 
tiates. Qui qtie vous soyez, que décore le 
glorieux nom de Grecs, mettez^vous bien 
dan» l'esprit que de tànt«s le« pctees (|ue 
Thomme peut souffrir, s'il en tst une sans con- 
aolatiob, c'est Tesclavage^ car resdaTe^ne 
pent ac(tnrfr?r d*konnènl>, et conserve à peine 
sa vertu 5 et sans compter les maux que lui 
fait chaque jour éprouver Un maître crue) , il 
lui faut encore sonflHr le mépris des autres, 
nations, et la sensible ignominie de passer 
pour une brute muette , pkrtdt que pour un • 
homme. Ah! ne craignez point, amis et Itères, 
ne craignez point les Turcs! Ils ne sont plus 
ce qu'ib étaient il y a troift cefilÉ tes j Us sa-* 
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^ent égorger, dapg TenceinU des ^iHes , 
les places publiques, des hommes paisibles et 
jàétu^mim ^ maâ^ en bataille ^ en f^ice de iVtui&- 
miyils deviesDent plus lâches que des femmea; 
comme Texper^ence vous Ta souvent moutrë, 
quand vous lesi avez yus .fuir, ainsi que des 
lièvres timides, fievant la coUre des Grecs. 
^ Combattez donc, 6 magnanimes rejetons 
dea Hellènes, combattez, réunis, les barbares 
.tyrans de ia Grèce! Que sont les fatigues di; 
Pentrepqse, auprès d^une gloire qui doit vou^ 
i^ler ^ux guerriers de Maratbou $ de Salar 
jnine , de Plat^^ et des Thermopyles , ces héh 
ros indom]>tcs ! Que dis-je, vous égaler? 
L'expulsion des Turcs vous placera certes au» 
.dessus des Miltiade , des Thémistocle et des 
Léonidas : il est plus facile d'empéclier Ten*- 
aepii de mc^ttre le pied sur Iç sol de la patriet, 
que de Pen chasser quand sa tyrannie y a pri^ 
racine pendant longues années. 

ÇombatteZi am^ et frères , ces hordes inhur 
naines; non comme des Turcs, non comme des 
assassins, mais en nobles soldats de la liberté, 
m défenseurs de notre pays et de notre sainte 
religion. Versez sans pitié le sang de rennemi 
que voi)s trouverez en armes, prêt a opprimer 
votre cause «t à vous arracher 1^ vie. Périsa» 



4o XPPEh 

qaîconqaeYeut rÏTer les fers des Gi eqs ou les 
empêcher de les briser^ mais épargnez le Turc 
ami de la paix, soit qu'il cherche son salut dans 
la fuite, soit qu'il aime mieux rester en Gr^ce*, 
soumis a des lois e'quitables, et goûf^nt avec 
nous les fruits d^Ja liberté , comme font au« 
jourd^hui les babitans de TÉ^ypte. Que notre 
Tengeauce soit terrible, mais qu'elle soit juste! 
Montrons à la race des Musulmans que le seul 
besoin de noire délivrance , et non la soif du 
aang ni des rapines , nous a mis les armes à la 
main. Que ces êtres , qui ont abjuré tout sen- 
timent humain , éprouvent eux-mêmes notre 
philanthropie y et qu ils avouent que tant de 
prévarications criantes et jonrnalières , tant 
d^abominations impunies, tant de sang grec à 
chaque moment répandu, nous avaient forcés 
, de leur faire enfin la guerre , et de verser, à 
notre tour, un peu du sang ennemi. 

Oui, mes amis, mes compatriotes, peu de 
sang coulera, car peu de Turcs oseront résister 
à notre vaillance. Non-seulement ils ont perdA 
leur ancienne ardeur martiale j ils ont encore 
devant les yeux Fezemple de tant d'États eu- 
ropéens, que Pinçons tante fortune vient de 
renverser ou d^ebranler. £t quant à la masse 
de ce peujde, abâtardie sous le joug de Tescla^ 
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▼âge, à peine prendra^t-eUe garde au renTer- 
sement dti tyran. Enfin, les ihodemps sa-^' 
trapeSy. tant de TAnatolie que de la Turquie 
d'Ëarope, habitués déjà à mépriser les ordres 
du Sultan , accéléreront eux-mêmes sa rnine. 
Tout concourt, tous le voyez, avec votre 
bravoure , à porter ie dernier coup au domi- 
nateur de la Grèce qui , possesseur injuste 
d^un trône étranger, nouveau Sardanapale 
environné de feiAnes et d'eunuques, énervé 
de corps et d'esprit par Tabus des voluptés , 
n'osera pas seulement franchir le seuil de son 
palais f pour montrer à ses adversaires une. 
ombre de général. Oui, mes compatriotes, 
Tinstant de la catastrophe est venu j il est tel- 
lement propice, qu'on verra s'accomplir parmi 
nous la parole du prophète ; Un soldat en 
Jèrafùir mille. 

Implorant donc l'assistance du Qe],et vous 
embrassant les uns les autres avec les larmes 
de Tespërance et de la joie , chacun contri- 
buant à l'effort général, les jeunes gens par 
leurs armes, les vieillards par leurs instances 
et leurs exhortations , les prêtres par leurs 
bénédictions et leurs prières^ braves héritiers 
tVun grand nom, combattez vaillamment 
pour votre foi, votre patrie, pour vos femmes 
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et Vû$ enfans, pour toute la génération grec> 
qa» pr^e&tcf ei fatore, le «barbare, Fimpi- 
tOjrable tyran de la Grèce : si vous voulez 
Toiu montrer dignes des antiques Hellènes^ 
YoeaudMres; si voas Tonlez laisser^ comnuieoz, 
un renom immortel dans tous les siècles des 
siècles. Ainsi soit (27) ] 

I 

ATROMÈÏlv DE Marathon. 
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NOTES. 



MOTS I. 

CiROXBAiT-oir qu'il y a encore en France lieaucoup 

de gens , même assez inslruits , c^ui seraient fort élon- 
nés si on leur disait : 

n existe quelque part une langue qui conserve 
Fntile variété des désinences de cas , tout en y joigqant 
lavantage desarlicles, et dont la richesse, déjà fort 
grande par le nombre de ses radicaux et de leurs dë- 
rivés, s^accroit par ane facilité indéfinie de former 
des mots composés. Cette langue n^estpointrallemand 
( quoique jusqu'ici la desdription paraisse y convenir), 
car elle est lucide comme le français, et pleine de 
voyelles harmonieuses comme ritalicn. Elle a, de 
plus que cés trois langues ensemble, de plus que 
toutes les langues modernes, deux ressources inappré- 
ciables : une conjugaison passive non factice , f t la li-, 
hertc des inversions. Enfin, son accent prosodique, 
fixé par des règles certaines, lui donne du mouvement 
d'élocution, et rend sa poésie susceptible de joindre 
le mitre à la rime. Avec tant de privilèges, mainte- 
nant si rares, ce n'est pourtant point une langue 
morte, péniblement ressuseitée, comme un cadavre 
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qu'on redresse, qvCon farde et qu'on habille ; e'est un 
bel et bon idiôme Tivant , nsuel , parU souvent par 

des gens qui ne savent pas lire ; idiôme ayant son 
génie à lui « et porUot 1 empreinte des idées de notre 
siècle. Or, cette langue il faut la chercher en Europe, 
et on rappelle le gr9C madermie. 

Hors a. 

Je laisse à Teloquent auteur de V Itinéraire à Jéru- 
salem , à tracer le tableau de Constantinople depuis 
qu elle est dev«nne , comme il Tappelle , la capitale 
• des peuples Barbares , de Constantinople telle que les 
Turcs Tont faite. 

- Vous voyez autour de vous une foule muette qui 
semLle vouloir passer sans être aperçue , et qui a tou- 
jours 1 air de se dérober aux regards du mettre. Tous 
arrives sans cesse d*un baser 4 un cimetière, comme 
si les Turcs n'étaient là que pour acheter, vendre , et 
mourir... Aucun signe de joie, aucune apparence de 
bonheur ne se montre à vos yens: ce qu'on voit 
n*est pas nn peuple , mais nn troupeau qu'un imab 
conduit et qu'un janissaire égorge. Il n'y a d'autre 
plaisir que la débauche , d'autre punition que hi morf . 
Les tristes sons d'une mandoline sortent quelquefois 
du fond d un café , et vous apercevex d infsmes enfans 
qui exécutent des danses honteuses devant des espèces 
de singes assis en rond sur de petites tables. Au mi' 
lieu des prisons et des bagnes s'élève un sérail , capi- 
tole de la servitude : c'est là qu'un gardien sacré con- 
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serve soigoeiMemeiit lei germet de la pefte et let loi* 
primitives de la tyranme. De pllet adoratcnm rMenC 
sans cesse autour du temple , et viennent apporter 
leurs lAtes 4 Tidole. Rien ne peut les soustraire au sa- 
crifiée ; ils sont entraînés par an pouvoir fatal : les^ 
yeux du despote attirent les esclavét, comme les re^ 
gards du serpent fascinent les oiseaux dont il fait sa 
proie. » (Itinér. troisième ëdit. II» p. 6l.) 

iroTB 3. 

« Quant h lagrément de la position , j ai remarqué 
que les Turcs étaient assex indiffe'rens sur la beauté 
des liens. ]lsn*ont point, à cet égard, la délicatesse 
des Arabes , que le charme du ciel et de la terre sé- 
duit toujours, et qui pleurent encore aujourdliui 
Grenade perdue. • (ChâleauLriant, I, p. 64>) 

votb4- 

•Ghei les Turcs rien n*esl dû è l*amour de la patrie; 
car Us n*ont point dê patrie, • ( Id. ibid , 1 , 49* ) 

IIOTB S. 

• n y a même, à celégard ckes les Turcs , une sin» 
gulière superstition : le peuple, à Gonstantinople, va 

jusqu'à designer la porte par laquelle doivent entrer 
un jour les armées chre'liennes.'» (Tableau de Tempire 
Otlom., par \Vmiam£ton«) 
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nL§Ê fofOM^mtttpéitftraB âu préjugé (ftitoJlrar en^ 
pire «B ÎUwope finir, qu'iU annoncent que le si^gé 
Ue leur dojaiinatioa ira de nouveau s'établir à Koniéh.'* 
( Vui««jr» Capsidmt. «ur ia fpmm de» Turcs. ) 

m mm 6. * ' 

« 

Les premiers symptômes de la régénération des 
Grecs se firent sentir dans la guerre de 1770, où sur 
plusieurs points , tout mal armes et mal secondés qu'ils 
étaient, ils étonnèrent par les preuves de leur valeur. 
liUmpulsioD a'esi bien activée deyals. Aujourd'hui, le 
courage existe partout cbes eux : plus éclairé dans 
1 Archipel, où les rigueurs do là tyrannie, uu peu 
moins constantes , ont laissé pénétrer quelque inslruo* 
tion ; plus aveugle ailleurs , mais non moins sublime. 
Encore ne parlé-je pas des Grecs répandus dam Icy 
diver^s capitales de TEurope, que nous voyons chaque 
jour en partir, et courir e'cbauger un sort fixé, un re- 
pos embelli par les Muses, contre les dangers les plus 
WtantSt U chance de la misère et d'une mori peut- 
être cruelle; tant la patrie paide à leurs oosnn ! iaaft 
îk sont persuadés que, dans un moment pareil , nul 
enfant ne doit oublier sa mère et la priver du faible 
secours de son bras ! 

. Une génération nouvelle aéièva. Le eoisaoré, ra- 
j*vmt fermée « el sont k croûte épaisse qui 1« 
«ouvre , récèle des germes de vigueur et de vie. Plus 
d'une fois , déjà , les pachas ont tremblé devant quel- 
ques poignées de guerriers de rjSpire et du JPéhqponèseï 
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Hydite peM flèl«iiléiie ^prëàénlftr , eûhktné de diguet 
rkmut du ^rldtiiiftfl «I de HMr«toii^6 'dtt Aittrittl 
dë Sttkitiiiie, ittS lfitreprd€S îmulaîres; les femmes 
Spartiates npplaudiraienl à IheVoïsme des femine> 
sdoliotes ; et je ne sais si les champs même de Mara- 
thon^ «u les éMéi d«l Hkernropyles, <mt tien adtairé 
d'aiiMt ntgnttniMd^ ^ne ^ qu'oM vu les UKats dè 
Perga. 

Ëbhion, ces prodiges on les ignore, ou Ton 
pvmid pas gsitde» Quand , aa miliea d^'obstacles eik 
^eli[ue «orte kivinoildes , les G-rees , par tme force 
de ynltfnté suHamniine , remontenl dam rebelle de 
la civilisation , on semble croire qu'ils en sont encoré 
à descendre. Dans notre ignorance apathique , nous 
de reasen^ioiis pas mal à ces bonnes gens qai , avant 
«es dernières gaerres de le Péninsule, se reprësentaieftl 
encore les Espagnols en toque k plumes , en fraise , et 
en petit manteau. 

Entre des miHîêrs d^exemples , prenons^en un 

seul. Je cite souvent M. de Châteaubriant : son voyagif 
e3t un des plus recens ; et son autorité , d ailleurs , ne 
doit pas sembler suspecte. 

« Du plus lAut de ce mont O f ^^H^ descendîmes 

au JDervcne ^ autrement à la grand'garde Je mon- 

• tt'aimon ordre du pacha ^ le commandant m'invita à 



(*) Le au>nt Onéias j dan» le veÎMoex* de Cotinthe> 
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fumer la pipe el à prendre le cafe dans <<a baraqu«. 
C'était un gros homme, d^une figure calme et apar 
thiq[ue , ne pouvant f^re un mouveinent sur sa natU 
«ans soupirer , comme s^îl ^prouTait une douleur ; il 
examina mes armes , me fit remarquer les siemies , 
surtout une longue carabine qui portait, disait-il , 
fort loin. Les gardes aperçurent un paysan « qui gra- 
TÎssait la montagne hors du chemin ; ils lui crièrent de 
de^scendre : celui-ci n^entendit point la voix. Alors le 
commandant se leva avec effort, prit sa carabine, 
ajusta long-temps, entre les sapinâ, le paysan , et lui 
lâcha son coup de fusil. Le Turc revint , après cette 
expédition , s^asseoir sur sa natte , aussi tranquille , 
aussi bonhomme qu^auparaTant. Le paysan descendit 
à la garde, blesse en toute apparence , car il pleurait 
et montrait son sang. On lui donna cinquante coups 
de hàten pour le guérir. » 

VOTE 8. 

On connaît la belle collection des auteurs grecs 
^Oiciens, avec des préfaces et des notes en grec mo- 
derne , qui s*imprime à Paris , aux frais de MM. Zo- 
aimas. Les sacrifices faits par les habitans de la Grèce, 
pour y introduire, malgré les vexations, et comme 
en contrebande, un peu d inslruclion , ne sont pas 
croyables ; jamais ils nobtiendront asses d'éloges. 
Lors de la fondation du gymnase de Ghios, une seule 
famille envoya 120.000 francs poucle doter ; c'était la 
moitié de s>a fortune. 
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VOTE 9. 

Il faut oLservcr que non-seulement la Grèce n^a ja- 
mais pu reconnaître la tyrannie des usurpateurs turcs» 
mais que lee sultans ne regardent même point les 
Grecs comme leurs sujets. Leur imposant un costume 
à part, ils voyent simplement en eux des victimes 
qu'ils tiennent pieds et poings lie's, et qu ils didèrent 
d*égorger parce qu ils retirent plus de bénéfice de leur 
existence. Tout le monde sait, mais enfin il est lion de 
le rappeler aujourdliui, que les tributs énormes payés 
par un Grec sont le rachat provisoire de sa vie , et 
que la quittance annuelle porte çue, moyennant le 
prix reçu , il lui $era permis de garder sa iéte sur 
ses épaules pendant le cours d'une année O* 

KOTE 10. 

Qui ne sait Tinscription de lare de triomphe éle?é 
par Catherine il? 

VOTE II. 

« L*expédition qui avait eu pour objet la délivrance 



(*) Il n*7 a poartiiit point là de garantie, et le noiodre 
caprice peut fort bien le faire d^apiter dso» l*iDtenra11e ; 
•nais alors, ce a*cst plus en tant que «vietiase k égorger;» 
c>st comme «impie habitant d^an pays on règne le despo- 
tisme iUiaaiié, et coa#é^a«nuiieat le droit de vie et da 
mort. 

s 
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de la Grèce , dit Lacretelle ( His» . du dix-huitième 
siècle, tome III, livre XIII), n'eut d'autre résultat 
que de resserrer les chaînes de cette roalheDreusecon- 
tree.... Une Hotte ottomane ayait mis à la voile , et ve- 
nait à la rencontre de Tescadre russe. Les OrloPT . 
furent heureux de trouver ce prétexte pour rc^ 
noncer k leur entreprise. Us aBandonnèrenC le Pélo* 
ponèse , en laissant les malheureux Grecs livrés à la 
vengeance de leurs oppresseurs. »• 

Mais ce ^a ii ne dit pas » c est que les Albanais mu- 
sulmans , exécuteurs de ç$tte vengeance , mirent 
pendant six ans à feu et 4 sang la Morée, qu*OA 
abandonnait à leur discrétion ; qu'ils y commirent des 
excès que rimagination même a peine à concevoir, et 
qu'ils auraient fini par n'y laisser ni une habitation de^ 
bout, ni un être en vie, si le Sultan , qui perdait'de 
For & ce marché, n*eût fate 4 leur tour exterminer les 
Albanais, dont les têtes, empâtées de mortier, ser- 
virent à construire, à la porte d(» Sérail , une p^yramidc 
d'un nouveau genre. 

ytC^ 13. 

Les Turcs sont htën heureux d'avoir poiiV eux le 
nombre ; car la seule bonne qualité qu'ils aient janiiiis 
possédée t la bravoure « ilsi'out perdue Une exalta- 
.tion* factioe vient-^^acore quelquefois à leur secoura- 
.dans les baUîUes^fttais ik manquent totaleoamnt d«s 
courage d'honnottr : un Turc est anbsi lâche cfn'îns»^ 
lent. C'est ce qu'ont Observé tous les voyageurs, et cw 
qu*a, parlttî-méme, éprouvé Tauteur de ïlUnéf^tOttrr 
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^Uuii une trenture près de Tripelûta, Voici au resta 
M conelusion, aatai|t qu^il m^ea aonviept : « J^avaîs ^t^ 
prévenu de ne jamais me laisser plaisanter par un Turc, 

si je ne voulais m'exposer à mille avanies; j ai souvent 
TCGonna , dans la suite , Tutilité de ce conseil. Un Turc 
4evient aussi souple s^il voit qâe -vous ne le craignes ' 
pas , qu^il est insultant s'il a*aperçoit ^u^il vous fait 
p'eur. » 

VOTE l3. 

Ce n'est )^int ici le malheur passager d*uae «ffer- 
Toscence populaire. Cinq ëvéques étaient parvenus k 
se soustraire aux massacres du mois d*avril : décou- 
vçrts dans Tasile où ib avaient véeu caches , on vient 
df leur Taire suhir de sang-froid le sort de leurs com*. 
Plgnppa. Constaoiinopla r^fga de sang* 

V 

t 

Ce passage est le seul où je me sois un peu écarté du 

texte, qu en général j'ai serré de fort près, pour en 
conserver le caractère dominant , leq[uel consiste en 
une certaine «InipUcité mêlée d'énergie. L'impotsi- 
bUité d^étre fidèle roule ici sur une sorte de jeu de 
mots. La phrase se traduirait littéralement en latin : 
Gaudete ( c'est la formule ordinaire pour dire salut î ) 
gmudium eniin t^estrum est commune gaudiwn 
omtUum Qrmanwn; pmhâtt (i4e$t vnHdi* «m* 
•stote ) ; 9f9Stra enÊm, inUêtudo f $4 uê pMUtm 
muù^rahur J 9St communis saUts GnBcim. 
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VOTBS*. 

HOTB iSé 

Déffore, et n'est pas cela. Quel âominige de ne pae 

oser dire avec le texte auale, KOTCCx/vetl Montaigne ny 
aurait pas manqué , et la phrase en eût mieux, yaiu. 

VOTE i6. 

Quelle touchante éloquence .' Pouvait-on mieux per- 
fonnifierla malheureuse contrée qua ruinée Icvde»' 
poUsme , « ce despotisme qui éteint toute joie , et qui 
ne permet pas mâme un cri à la douleur C)\ 

*KOTB 17. 

Je ne puis jamais rencontrer le root à^Afèpâfroèov, 
esc/affe^ sans tomber en admiration. Quel peuple que 
celui qui ne voyait plus dans Thomme dépouillé de sa 
liberté qu*un animal hominipede Ç*) ' 

Uélas ! il est dans les fers audsi, ce peuple. Mais Tes* 
clavage ne suffit pis pour mériter à un homme une 
telle épîthète ; elle nVst due qu*a la servilité. Souve- , 
nons-nous , avec le troubadour Kulebceuf , 

Qpe nais n*est serfs « si de caenr non. 
NOTB 18. 

• Le maître du lieu vieux Turc à la mine r^^ 



(•) Châteaubriânt , Itin. IH. 63. 

Viripètle , pour être plus exact. 
{^**) D'un relai placé snr les confias de la Laconie et 
de TArcadie. 
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l^i^Mitm , tftait aMM dans un grenier ipn régfuât «a 

dessus des étables du kan : les chèvres montaient 
jusqu à lui , et renvironnaient de leurs ordures. U 
VOUS reçut dans ce lieu de plaisance , et ne daigna paa 
se lerer de son fumier pour faire donner quelque 
eliose à des chiens de chrétiens. Il cria d'une Yoix ter^ 
rihie : et un pauvre enfant grec, tout nu, le corps 
enflé par la fièvre et p^^r les coups de fouet, nous vint 
apporter du lait de brebis dans un vase dégoûtant par 
sa malpropreté. « ( Cb&teaubr. liin. 1 , 69- ) 

iroTB 19. 

- On sait que tout supérieur, en Turquie, a le 
droit de déléguer ses .pouvoirs à un inférieur ; et ces 
pouvoirs s*iétendent toujours sur la propriété et la' vie* 
Pour quelques bourses un janissaire devient un petit 
aga; et cet aga , selon son bon plaisir, peut vous tuer, 
ou vous permettre de racheter votre tête. Les boiir-, 
reaux se multiplient ainsi dans tous les villages. Un 
acte d'injustice force à une inipstice plus grande :' si 
Ton dépouille un paysan , on se met dans la nécessidl^ 
de dépouiller le voisin ; car pour échapper à Thypo- 
crite intégrité du pacha, il faut avoir , par un second- 
crime , de quoi payer Timpunité du premier* * 

'» On crott pent*étre que le pftcha , en parcourant 
son gouvernement, porte remède i ces* maux, et 
venge les peuples : le pacha est le plus grand fléau 
des habitans. On redoute son arrivée comme celle 
d'un chef ennemi; on ferme les boutiques; on se 



I 

cache daiis des souterraius ; on feint d'ûlre mourant 
sur sa natte, ou Ton fuit dans la montagne.,.. Je puis 
aitestfir la lériU de ces f«it«. •* ( Chalfaulir. Ami. IU« 
p. 33 ) ' 

f 

« Il y avait, vers le mont Ithôme, une troupç d'una 
cinquantaine de voleurs qui infestaient les chemins. Le 
]^cli^ de Morëe , Osman , se transporta sur If s lieux , 
et fit cerner lef Tillages o& les voleurs avaient coutume 
de se caotonner II eût e'te trop long, et trop ennuyeux 
pour un Turc, de distinguer Iinuocent du coupable. 
On assomma, comme des l>étes fauves, tout ce qui 
se inouva dans la Itattue du paeluu Les Brigands pi^ 
rirent , il est vrai , mats avee trois cents paysans grecs 
qui n'étaient pour rien dans cette affaire. >» ( Içl.^ 
ibid* 1 , 25. ) 

• n j a quelques années que la femme de Muchiar** 
|iaclia sa plaignit à l|û de rinfidëKtë pr^eftdue de son 
fils. Mnchtar demanda le nom des eomplices : on eut* 
la barbarie de lui nommer douze des plus jolies 
femmes d^Ianina. Elles furent saisies, enfermées dans 
des saes, et Wfjé» dans le lae la aiéme nait. » ( Notes 
dn Djaour de lord Byron. ) 

Après de pareils traits, dont rien n'est plus aisë - 
que de remplir des volumes entiers . certes il faudrait 
être an dessus mi «a dessousde ki nature kumaine poiir^ 
ne pÉs sentir tout son sang booillomier , et ne pas s^é»' 
et ier aveo M. Viennct, dans son épitre aux monarque» 
de la cbrétieaté ; 
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Si v«tre MW liofimir • va «tt «tltnuti f 

jpieil A nU que du Imuitc «« coeur ûm ^êoMmb - 

NOTE 21. - 

* Mon janissaire allait à la chasse dans les villages ; 
il rapportait quelquefois des poulets que je m'obslioaia 
A payer ; nous les faisions rôtir sur des branches verte» 
d'^oUvier, Ott bouillir avec du ris pour en faire un 
pilau. Âssis à terre autour de ce festin , nous le dé- 
chirions avec nos doigts ; le repas fini, nous allions 
noas laver la barbe et les mains au premier ruisseau.. 
VoilÂ comme on voyage aujourd'hui dans le pay» 
d^Aleibiade et d*Â8pasie. » (ÏHnér. I, 33. ) 

En Grèce , comme dans tous les autres pays occupé:» 
par les Turcs , la misère et la dépopulation vont tou- 
jours croissant. Noo-seulement ils ne font pas , mais 
ils empêchent de faire. Tout périclite, tout se détruit. 
Là, le plus riche peut & peine conserver; améliorer, U 
ny faut pas penser. On n a pas construit, pour ainsi 
dire, un édifice en Turquie depuis cent ans.Yotre mai- 
son es| trop petite ? n'allés pas Fagrandir ; elle toiphe 
de vétusté? n'allés pas la réparer; s^ns quoi le pacha 
vous fera venir, et vousdira : «Vous avez donc de l'ap- 
geuti » .Alors, ne donnez rien, vous êtes perdu: 
donnes , on en voudra davantage. Dans l'un ou dans 
Taulre cas , le moins qui puisse vous vriver est la 
liaslonnade. En quelques endroits il restait une expor- 
tation d'builcj dans d'autres, on élevait des vers i 
aoie; eh bien y les oliviers, les mûriets dépérissent; 
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ebaqaa année il en meurt <(iieli|aes^nt : personne 
nW en replanter. Qu*nn jardin soit ravagé; il reste 

en friches ; qu'une maison s'écroule , on se loge dans 
les ruines ; qu un pont soit renversé ^ on ne traverse 
pliu qu^en nacelle; ^^une fontaine vienne à s obstruer* 
. on se passe d*ean. Où régnent les Turcs, rien de ce 
qui tombe ne se relève ; et s^ils ne sont cliassés , un 
calcul effrayant peut , dès à pre'sent, apprendre en 
combien d'années la mort aura tout enYalii. 

De bonne foi, la domination que Ton rendrait aux 
Grecs poutrelle un instant être mise en comparaison? 
Laissant de côté, pour un moment, et leurs glorieux 
souvenirs et Tcspoir d'un avenir meilleur, qui ne se** 
rait pourtant pas douteux dès qu^ils deviendraient 
libres el instruits ; écartant tout ce qui est sentiment, 
imagination , poésie, ne reste4-il pas encore un peuple 
actif, laborieux, intelligent, qui reconnaîtrait des^ 
lois , cultiverait des cbamps , voyagerait sur des 
routes, et bâtirait des maisons? Quand plusieurs Grecs 
se seraient faits les flatteurs du pouvoir, on voit de 
ces exemples sans passer la mer, et auxquels le cri du 
besoin ne sert pas d'excuse; quand plusieurs Grecs , 
quand beaucoup de Grecs , si Ton veut, seraient fri« 
pons ou menteurs , on voit ailleurs des menteurs ou 
des fripons ; mais ce qu^on ne vOit pas ailleurs que 
chez les Turcs , c'est celte persévérance langoureitse 
dans le mal , qui ne laisse d'espoir d'aucune sorte , 
parce que le vice et le crime sont devenus en eux , si 
Ton peut ainsi parler, deux maladies cbroniques. 
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non sft» 

OsmmUis «t la même mot qpLOUemans. C» «wt 
deux dérivée du nom propre Oihnum , ^e ceux qm 
ne penvent imiter le Isa artbe ( ih inf^iiB ) pronon- 
cent Ualôt Osman, tantôt Otman* 

KOTE 2$. 

A commencer par lord Byron, <pii calomnie let 
Grecs pour le plaisir de faire un beau vors. 

n avait pourtant si bien dit O pttrie : «• O» 

eioirait voir les anges infernaux échappés des gonffres 
du Tartare, et vainqueurs des Séraphins fidèles, venir 
«^asseoir fièrement sur les trônes du ciel. Telle est 
rheureuse contrée des Grecs ^ telle est Todieiise iy« 
vannie des barbares qui la ravagent. • 

Croyez-vous, poète, qn^ils ne la sentent pas, eette 
tyrannie ? La liberté vient de se montrer, ils ont ri^ 
pondu à son appel ; dires-vous encore que vous cesses 
de les plaindre O- 

Ceci n'est point une amplification oratoire. D^à 
plusieurs fois cette mesure a été proposée au divan. 
Mais on Ta ajournée , parce que la paresse des Turcs 
leur ayant fait abandonner tons les arts utiles , le mas-' * 
sacre des Grecs anéantirait les revenus de Tempire. 



(*) Voj. le Djaenr. 
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ffOTE 25. 



KU?UsTUi SÎÇ Tcc UiiMûCTût , à se rouhr , à se 
vautrer clans le $»pg. Expression 4uiie admirable 
énergie, et qui peint la dégradation où fiait par eor 
tratncr une criiautë continuelle. En effet la férocité 
des Turcs n est plus celle du lion furieux fondant sur 
ranimai du désert ; c'est celle du pourceau , dévorant 
stupidement un enfant au maillot. 

NOTE 26. 

♦ 

Airomète denne aux Turcs le nom d'Agaréniens , 
tpÉMe qn^ils ont en efiet pour Agar une Vénération sin» 
fOliAre. ITest 4 la Mecque , dans la Caaln , disent^ts , 
qu^Hadjar est enterrée ; et comme elle fut mèrt! 
dlsmaël , tige des Arabes, premiers auteurs de leur 
religion , ils ne 1 appellent guères que Madjar anai, 
Agar la mère (par eiLcellence). 

NOTE 27. 

Je me suis bi^n gardé de «bange» la formule an- 
denne el religieuse par où se ttemine «e diacow». 
Tant pis pour qui sera tenté de sourire , et ne sentira 

pas tout ce qu <;lle ajoute de force et do gravité à la 
péroraison. 
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• 11 me reste à terminer ces notes en y consignant une 
étt pfOflbniBtioinr dont rateotUfleAt les éeboi de 
Grèee. Je ofad^îiiri oèll» dT^itetl, «df«M€é met 
fem^Aes de TEutope eentrale. 

piiissek^oiiB ! £110 se telè^e enftÉL de «és tttiMs Ml^ 

noble patrie du gëiiie et de llit^iroSsme^ t<ePhi^ùix, 
symbole de notre régénération politique, plane sur 
les motttâgiids dë TEpire et du Péloponèsc. Animééf 
de Tesprit des Thémistosle et des Lédnid«»t dfruou- 
▼elles phalanges grecques marchent sur la Thrace et 
laThe^salie. Le bataillon sacre'appelle avec impatience 
les dangers \ quand nof tyrans eiFéminés n osent pas 
même nous r^ister ; quand , frappés de terreurs su- 
perstitieuses , ils croyent leur fin arrivée. Sayans, 
littérateurs, philosophes, amis de la justice et de 
1 liiirnanile. partagez notre joie , vous qui avez pleuré 
sur nos malheurs. Kh I poil^riçz-vous rester tranquilles 
spectateurs de nos efforts pour la liberté? de cette 
guerre sainte oik rinnocence combat contre la tyrannie, 
la religion contre le fanatisme , la loi contre la vio- 
leace , les lumières contre la barbarie? Vous, admi- 
rateurs passionnés de vos ancêtres, faut-il vous con- 
jurer par leurs mÂnes sacrés de venir au secours de 
leurs descendans? 

» Éclairez-nous do vos conseib ; prenez fa d^ense 
de nos droits devant le tribunal de TËurope ^ pro- 
clames la liberté de la Grèce. Représentez aux nations 
chréliennes Tavantago immense qui résultera pour 



6o VOTSS« • 

«Um devoir pour msis un )prapl« poUcë, édaàré 
4flt lumières àe l^T«sgile « plutôt horde 
de brigands farouches et fanatiques Quand nous ne 
réussirions qu'à purger TEurope de la peste , nq^ 
«anons bien mérité de U cmlisation et de rbumanité. 

» Oiatevn, pnblîeîftes, qoLun noUe eathouiiasmo 
•nflammerail pour notre eante, li Grèce délÎTréè 
TOUS comptera au nombre de ses enfans les plus clie^ 
ris , et gravera vos noms À côté des noms de ses défen- 
ieuit , nir lea cokmncs du temple de rimmartalilé. 

» Odessa , le i ami 1821. 
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. IMPBIMEDBS-LIBBAIR^., 

* * 

A Paris*, nui dqb TATToniAiiB , 36. 



DlCTlONN^^lRE CLASSIQUE VmS^0Jfil^If4JUhfjlfl^r 

ouTrages qui oot tnûtë de cette science jusff^'j^ çe 

jour, augmenté de nouvelles découvertesi par MM. Vic- 
tor AuDouiN , Adolphe BrocfNiart , Kdwabds » 

FLOUR8N8, Jvssmi jpÛ ^ Kv^TV^ .liAMoWl^)^ , 
Constant Pretost, THiEiArp|>9 Berneavb, X^vcas, 
Achile RicBABD, Serre, et BoRY DE Saint-Vim- 
CENT. — MM. OE liVMRQUHT, ArAOQ« fitlÇ X^AC^miEy 
9S GAK90LI.S, GeopFBOT 9E SAOT-PiMUE » Ia^ 

TREILLE et Bei^davt Ont ^ion rçiifin. se çlwifgor 4e Isi 
rédaction d'articles généraux. 

M . Bory de Saint-Vincent est chargé de diiooir 
lion de 1 emreprîso. 

Hix irolumos pns , 7 fr. lo toI. pour Ut sono- 
pour Ibs non-souscripteurs. La sous- 
cription seri fermée le premier novejQJlKe, jour de Im 
mise en vente du premier Tolume : tons les deux 
mois il purattiti exaciement un nouTeaa tomo. 

L'ouvrage sem orné d'uo atlas de aoo planches, ^ui 
paraîtront en dix livraisons. Prix, 7 fr. çl^guç. 

On s inscrit sans rien payer d'aTaoce : 



«hM imprimées en couleur, d'après les dettina origi- 
Bans d« M. Redouté , iii-4, papier vâin grand-raisin. 

LV»im«gt ptnttra en sept limisons, arec neuf ou 
4îxplaiic1iet. Prix, i5 fr. pttr chaque limiaon. 

Ge tnpeièe oamge, ^téeaié ayee le plus grand 
soin , tant sous le rapport de l'art t)-pographique, que 
tous celui de la beauté des gravures, est une suite né* 
cewaire à toittee les belles éditions de J.-J. Roatseani 
piABéés par les libraires BtftenriUe, Lefèrre, Le- 
cprien et Belin. 

La première limison est en vente, 

AmnyAnui iricÉoLOGiQim, ou SuppUment annuél 
et continuation de toutes les biographies ou dletion- 

' naires historiques, contenant la vie de tous les hommes 
célèbres par leurs écrits , leurs actes politiques , leurs 
TOrtus ou leurs crimce, morts dans le court de cbaquo 
année. — Première année , i8ao. Bédlgé et publié 
par M. Alphonse Mahul , Tun des rédacteurs de la Re- 
vue encyclopédique. Prix, 4 ^ v^^* ^^"^ ^ deux 
colonnes. 

La première année parait; elle est ornée dea por« 
traita de Monseigneur le duc de Berfj, du due 
d'Otrante, du comte Yolney et du général KeUttmana. 

— La suivante paraîtra le i*'' février i8aa. 

hk G>llection IN-DIX-HUIT, se compose dé^à, du 
Tableau de la Littérature , par Marie-Joseph de 
Chénier, i voL ,prix, 3 fr. ; '^Des Poésies des deux 
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frèm Chanter, avoL t pnxv S fr. co/irt- 
p/(9<delliarieJ68€pbâ«Glitfiiier, 3 vol. , prix, lofr.j 

— Dès Jésuites j^^v D'Âlembertf i vol., prix, 3 fr.j 

— Des Buines , par Volney, i vul., prix, 3 fr.; — Du 
Manuel des Étudions en droit, suivi du Précis IûS'k 
ioHçue du droit romain si dss Prolegomsna, par 
M. Dapinatiitf, avocat, i gros vol., prix, 3fr.— l>tfi 
Poésies choisies du célèbre Le Brun, a vol., prix, 5 fr. 

NoTà. On peut se procurer tous ces ouvrages 
chea tous les libraires de France et de 1 étranger. 
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